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flTJftT.T.TSRRE. — Londres , le 29 aout.^
Le roi et la Reine des Belges sont attendus ce soir à dîner 

avec la cour, au palais de Windsor.^
— Ou e'erit de Ramsgate , le 28 août :
Nous avons eu aujourd'hui beaucoup de bruit et de mouve­

ment pour la re'ception du Roi et de la Reine des Belges , 
qui sont arrivés dans ce port sur un navire de 1 état , a b 
heures de l’après-midi , au milieu des applaudissemeus tie a 
multitude assemblée, et des salves d'artillerie parties du mole 
et des yachts de sir William Curtis et de F. W. Beaumont, 
qui étaient amarrés dans le port et élégamment pavoises. Le 
ministre belge est arrivé hier soir, dans une des voitures 
de la reine, avec lord Lilford et sir Henry Seaton , pour venir 
au-devant de leurs majestés. Le Roi et la Reine ont dîne 
hier soir chez sir William Curtis, où ils ont été reçus avec 
cette hospitalité pour laquelle l’excellent père du baronnet, 
le feu sir William était si renommé. Le duc^de Wellington 
est arrivé ce soir de Walmer-Castle , pour être présent au 
débarquement de leurs majestés belges, et sir William Curtis, 
à la tête d'une députation des gentlemens de la ville , a féli­
cité L. M. sur leur bienvenue dans la Veille Angleterre.

Un meeting avait eu lieu le matin , et une adresse y a été 
vote'e pour exprimer la reconnaissance des habitans pour 
l'honneur que le roi et la reine des Belges faisaient à Rams­
gate, en choisissant ce port pour leur débarquement. L’adresse 
fut présentée à L. M. quand elles eurent pris terre. Tout avait 
été préparé pour les recevoir a Albion hotel, où elles pas­
sèrent la nuit. Elles partiront demain matin pour Windsor , 
et iront visitep noire jeune et bien-aimée reine ainsi que son 
aa»uste mère. La princesse Sophie de Gloucester qui séjourne 
ici°pour la saison , se préparait à recevoir ses augustes parens. 
Le roi et la reine paraissaient en parfaile santé, et très*, 
satisfaits de l'accueil empressé qu'ils avaient reçu de toutes les
classes. # 0 ,

__On assure que le baron Stockmar a été nomme se­
crétaire privé de la reine. On sait que ce personnage a tou­
jours été le confident intime du roi Léopold,

— S. M. le roi de Wurtemberg , voyageant sous le nom 
de comte de Teck , s'embarquera demain pour Rotterdam. 
Le maria»e annoncé entre la princesse Marie , une des 
filles de S°. M., avec le duc régnant de Brunswick , n’aura 
pas lieu.

— Les travaux du Tunnel pourront être repris très pro­
chainement. Samedi dernier , on est parvenu à boucher la 
crevasse qui avait donné passage à l'irruption des eaux 
et l’action des pompes a déjà réduit à quatre pieds 
dation.

l’inou-

FRANCE- — PARIS , LE 30 AOÛT.
Une ordonnance royale en date du u5 août, fondée sur 

ce considérant que l’échange des ratifications du traité des

a5 millions portant la date du a février 1802 , le premier 
paiement devait être effectué le 2 février 1833; qu’il n’a eu 
lieu que le 2a mars l836, et que les intérêts étaient dus 
jusqu'à cette dernière date sur la somme dea5 millions , au­
torise le ministre des finances à payer au gouvernement des 
Etats Unis , à titre d’intérêts, la somme d’un million vingt- 
deux mille cent quatre- vingt.cinq francs trente cinq centimes, 
imputables sur le budget de i83y.

— Les affiiires de Madrid sont toujours très graves. On 
ne sait pas comment la Reine pourra sortir de la crise 
actuelle.

Il ne lui est pas possible de réadmettre l’ancien mi­
nistère au pouvoir , sans subir une entière tyrannie qui pè­
sera autant sur Espartero et sur l’armée et sur elle. Le pre­
mier même serait renvoyé , et les troupes purifiées.

Un ministère mitoyen n'est pas réalisable non plus. Per­
sonne ne voudrait en faire partie , parce qu’une combinaison 
de ce genre ne satisferait ni les Cortès ni l’armée , et qu’elle 
perpétuerait la crainte de l’émeute.

Un ministère estatutiste aurait besoin de la présence con­
tinuelle d’Espartero et de son armée , eu supposant toutefois 
qu’elle lui restât fidèle. Quant à ce dernier point , les opi­
nions sont très variées. Le général Seoane a déclaré que les 
soldats de la garde ne partageaient pas la manière de voir 
des soixante-cinq officiers. C'est possible. D’autres, pour­
tant, affirment que les soldats obehraient à Espartero s il 
leur commandait de marcher sur Madrid pour soutenir la 
Reine.

D’un autre côlé, il se trouve à Madrid un corps de troupes 
nouvellement levées pour remplir les fonctions de la garde ; 
il a été formé après que celle-ci eût elle-même quitté Madrid 
pour combattre D. Cailos. La garde a trouvé très mauvais que 
tandis quelle se battait, d’autres soldats prissent sa place. Le 
corps qui garde actuellement la reine et le palais est fort de 
près de 3,000 hommes, et il s’opposera inévitablement à toute 
tentative de la part des anciens régi mens qui sont avec Es­
partero , ayant pour but de regagner leur ancienne position 
par la force. La garde nationale de Madrid est capable, par 
des raisons patriotiques, de s’associer à cette résistance. Alors 
tout dépendra d une lutte dont personne ne peut prévoir le 
résultat. (Journal des Débats.)

— MM. Odillon Barrot et Arago sont partis hier pour un 
voyage d’agrément en Belgique et en Hollande.

— M. de Villèle, dont on n’avait pas entendu parler 
depuis bien longtemps , est en ce moment à Bordeaux , 
où se sont rendus plusieurs chefs du parti légitimiste. 
On croit que cette réunion des partisans de la branche 
aînée a pour objet de se concerter sur le mot d'ordre à 
donner aux légitimistes, dans le cas d élection générale.

(Commerce.)
— Une grande amélioration vient d’être introduite à Bi- 

cêtre (Paris) dans l’hôpital des fous Les fous se livrent à des

parut«*.

UNE VISITE AU CAMP DE BEVERLOO.
Quand on voit le soleil briller sans nuages à l’horison et promettre 

une belle joui née pour le lendemain, on se sent parfois épris de la manie 
des excursions lointaines, on ne croit plus au mauvais temps. Jetais, il 
.y a quelques jours , sous l’influence de ces dispositions nomades, et mes 
rêves me transportaient successivement des liantes montagnes de la 
Suisse aux bosquets embaumas de Grenade, dès bords du Rhin aux 
plaines riantes de la Lombardie. Je suivais machinalement la grande 
allee du parc sans faire attention aux promeneurs qui se pressaient 
autour de moi, lorsqu’une main s’appuyant sur mon épaule m’arracha à 
mes rêveries. Eorce me fut de revenir» la réalité et je me retrouvais 
dans le parc , face à face avec un de mes bons amis, officier de son état, 
que je n’avais pas vu depuis quelque six mois. J’étais à peine descendu 
de la sphère élevée où se promenait mon imagination , qu’il me proposa 
le plus sérieusement du momie de l’accompagner au camp de Bevcrioo. 
Pour m’engager à profiter de l’occasion , il m’offrait sa compagnie pen­
dant la route , et la moitié de la moitié d’une tente à laquelle il avait 
droit comme 1er lieutenant.

Je cherchai mille raisons pour échapper à la pressante invitation de 
mon officier, car un voyage dans la Cumpine ne ressemble actuellement 
en rien aux châteaux en Espagne , tels que nous les concevons ; mais il 
avait réponse à tout, je me soumis comme doit le faire un bourgeois 
bien appris en présence d’un repi ésentant de la force armée, et le len­
demain matin nous roulions gaiement perchés sur la diligence de Lou­
vain dont nous occupions magnifiquement l’impériale. Mon premier, 
mon unique soin avait été de me prémunir contre la chaleur que je 
croyais devoir nous accabler, en réduisant ipa toilette à l’indispensable. 
■Jusqu’à Diest le voyage ne présenta lien d’extraordinaire , si ce n’est la 
lenteur de la diligence , comme si la prochaine ouverture des chemins 
•de fer dans toute la Belgique avait découragé chevaux et postillons, 
Mais à Diest commencèrent les embarras ; la charette qui sous le nom

travaux salutaires, six cents dentr’eux cultivent cent arpens 
de la ferme Sainte-Anne; l’ordre le plus parfait regne au mi­
lieu d’eux. Ges occupations agricoles calment leurs sens, et de 
nombreuses guérisons constatent les avantages de cette bien­
faisante méthode.

— Le fronton du Panthéon est aujourd’hui entièrement 
de’couvert. Une foule considérable est assemblée devant le
portail du Temple pour voir le bas relief de M David.

— Ou sait que M. Donnadieu avait déposé 5ooo francs 
comme caution pour obtenir sa liberté. Un de ses créanciers 
qui n’avait jamais rien pu obtenir de lui s est empresse , 
aussitôt qu'il a eu connaissance du dépôt, devenir mettre 
opposition!

__Un charivari a été donné le 26 au Mémorial bordelais:
la force militaire est intervenue pour dissiper la foule. Tout 
parissait terminé à dix heures et demie ; mais ce journaL 
ajoute par post scriptum :

Onze heures. — Cette représentation s’est terminée par un 
feu de joie , une voix s’étant écriee dans la foule : il faut bru. 
1er le Mémorial, un plaisanta éleve au bout de sa canne un 
chiffon de papier auquel il a mis le feu. Apres cette execution 
en effigie, tout est reutré dans l’ordre.

Minuit. — Quant les passions sont soulevées on ne sait 
où elles doivent s’arrêter : des miserables viennent de se pre­
senter devant les bureaux du Memorial, les menaces et les 
plus odieuses vociférations à la bouche; ils ont assailli la mai. 
son de pierres et brisé des vitres.

Tout cela se rattache au charivari donné à M. Decazes , de 
qui le Memorials pris la défense, et aux querelles qui divi­
sent Bordeaux et Libourne.

—. Pour la première fois , depuis la revolution de juillet ,■ 
la corporation des coiffeurs de Paris a célébré sa fete patro­
nale , le a5 août, jour de Saint Louis. Près de mille per­
sonnes de cette profession se sont réunies à 1 église Saint-Eus- 
t'che , où une messe solennelle en musique a été chantée. 
D’autres professions suivent ce bon exemple , et aujourdhui 
les jardiniers , réunis sous l invocation de Saint Fiacie , ont 
rendu dans plusieurs églises un hommage public à la religion. 
C’est avec plaisir que nous constatons ce retour à de pieuses 
traditions. (G. de France.)

— La cour royale, première chambre, a reçu aujour­
d’hui le serinent de M. Michel, élu président du tribunal 
de commerce et de MM. les juges et juges-suppléaus récem­
ment nommés.

M. Aube, président sortant, a prononcé un discours qu’il 
termine ainsi

5ag 1
3tg faillites avaient été déclarées l’anuée précédente; 
’ont été celle année. (Il y en avait eu 8iîa en i83t.) 

L augmentation de cette année sur 1 année precedente est 
donc de 200 faillites, ou environ deux cinquièmes 4o p. c. 
Dans 56, il n’j a pas eu de bilan déposé. Sur 572 faillites dé- 
olarées cette année, et dont les bilans ont été deposes , il y

de _ voiture suspendue, cahotte impitoyablement les voyageurs jus- 
qu au camp de Beverloo ne partait que le lendemain et je me vis 
réduit à suivre mon guide qui, en sa qualité d’officier il’infan- 
voiture*6 reProc^la‘t presque d'avoir fait une partie de la route en

bitfïôtl Une.^em' heure de marche ,1'horison se chargea de nuages, et 
lie * 11 t 3 P’uie “mraença pour ne plus nous quitter. Pour surcroit de mal- 
j r -e Par une conséquence toute naturelle de l’état de l'atmosphère 
„„„’y . ceQdit plus tôt que de coutume et plus d’une fois nous eûmes

Eofinelne a.relr°uver notre chemin.
rnnti-a”' •|i-')rrS 3uatre heures nous arrivâmes au camp et ces petites 

. aU6'ei turcnt promptement oubliées. Pour nous le camp c’était le 
aeuses^'ie3| ernai,Pra8e- En effet notre marche dans les plaines sablon»

s ht Lamping auiait gq être regardé« comm« uuç stafigatiw,

car les profondes ornières qui sillonnent les chemins tracés étaient rem­
plies d’eau , et l’obscurité ne nous permettait guères de choisir les en­
droits où nous posions le pied.

Le camp présentait un aspect imposant , le silence de la nuit in­
terrompu seulement par les qui «Ve des sentinelles , les mille lumières 
qui brillaient sur les deux lignes de tentes , aux baraques des géné­
raux , au palais du roi, tout cela était d’un effet magique, et je me 
pris à oublier la pluie qui ne cessait de tomber pour considérer le 
spectacle qui s’offrait à mes yeux,

La retraite n’avait pas encore sonné, et les cafés qui se sont impro­
visés .dans le camp étaient encore remplis d’officiers de^ toutes armes.
A notre arrivée dans l’un d’eux tous les regards se tournèrent vers mon 
lieutenant et son compagnon, car l’a pp 1 ri lion d un bourgeois fait sen­
sation dans un camp. Mais ces regards n’etaient ni indiscrets ni mo­
queurs , ils étaient bienvdllans. Le militaire se prend facilement de 
pitié pour le citadin qui ose quitter sa vie paisible pour goûter un peu 
du séjour des camps. Il s’empresse , il est heureux de vous donner l’hos­
pitalité. En un mot, soit par égard pour le caractère de mon chape­
ron , soit bienveillance naturelle , je me trouvai tout de suite à l’aise 
au milieu de nos braves officiers.

Mais le coup de canon de retraite a retenti dans le camp , et 
chacun a regagné sa tente. Par bonheur le régiment dont mon hôte 
faisait partie était caserné dans des baraques, et je pus avec un peu 
d’imagination prendre le change sur la chambre qui me servait d’isyle 
et considérer comme un lit le coffre en planches inégalement bourré 
de paille, dont je pouvais prendre la moitié Quoiqu’il en soit , fa­
tigué d’une marche forcée , je ne tardai pas à m'endormir d'un som­
meil semblable à celui du juste, et le lendemain matin j’entendis à 
regret retentir le canon de quatre heures, mais c’était le signal du 
réveil , et dé» ce moment il ne pouvait plus être question de dormir.
11 fallut se lever, ce jour là devaient avoir lieu les grandes manœu­
vres en présence du roi, à tout instant on pouvait battre la générale 
et chacun s’occupait de sa toilette de grande tenue. Pendant cet in­
tervalle et malgré la pluie , car je commençais déjà à m'endurcir , j’al­
lais visiter le camp.

Sur le front de bandière sont quatre bâtimens rectangulaires, chacun 
d’eux renferme un bataillon.Les camps-casernes tel est leur nom, tirent 
leui jourde l’extérieur et ont leur sortie sous l’intérieur du rectangle. 
Ils sont occupés actuellement par le 1er. régiment de chasseurs à pied 
(partisans.)

En arrière est un grand emplacement vide. Plus loin vers la gau­
che et ù angle droit s’étendent les tentes ou campent les troupes de 
ligne.

A droite est le palais du roi ; à son architecture simple et modeste , 
à sa couverture de chaume , 00 le prendrait pour une élégante 
chaumière suisse , à la porte se croisent de nombreux factionnaires , 
sur le dôme flolte le drapeau national , et à côté, mais plus bas, le 
drapeau Saxe-Cobourg annonce que le prince régnant, frère du rot, 
est au camp.

A côté se voit la barraque du chef d’état major général , celle du com­
mandant les troupes du camp : la barraque du ministre dé la guerre 
est encore en construction. En arrière sont les camps de cavalerie et 
d’artillerie, l'hôpital, la chapelle, les cafés , restauraus, cantines , en* 
fin la maison du commandant du camp, le major Renard, qui a eu le 
mérité d’inventer et d'appliquer un nouveau système de castramétation, 
tel que nous ne craignons pas d’affirmer que cet exemple aura des imi­
tateurs dans le reste de l'Europe. , ., , . ,

Pour n'avoir rien à démêler avec la police du camp , il est bon de se 
munir d’un permis de séjour , et nous devons dire que le major Renard 
est un de ces hommes qui savent allier les ta eus militaires a la plus 
exquise politesse et qu’il y a vraiment plaisir a lu, demander un service. 
Aussi m’accorda-t-il une permission de séjour avec toute la gracieuseté

P°Ceuendant tous les régimens s’apprêtaient silencieusement aux 
anœuvres qni vont s’exécuter en présence du roi. La pl.iie n’avaitmanœuvres qm

le monde prend les armes: chaque regiment s assemble devant la place 
d’armes qui règne sur le front de son camp particulier , et bientôt in­
fanterie, artillerie, cavalerie sont dans la plaine en avant du fiont de

baCelnt d’abord les chasseurs avec leur uniforme pittoresque, les 
plumes noires qui décorent leur chapeau et qui flottent au vent, avec 
Feurs officiers couvert d’or. Ou prendrait les so data pour des officers .
les officiers pour des généraux. C’est le colonel Cap,au,nout qui les corn-
mandent J une musique harmonieuse les précédé, leurs quatie gios
bataillons se sont alig '"J^eîTrokers réunis, le de ligne
cowman“^division avecTefchasseurFa pied , enfin la 2= .division 
composa , 3e et 6' régimens de ligne; mais voici que de
C°'T?'a( nt re s an noncentla cavalerie. Ce sont d’abord les guides dans ÏÏSi te nüe * Ô" déposé le p.nt.lon rouge pour prendre le 
vert Oise prend à regretter l’absence de leur célébré musique , mais 
ede est à poste fixe à Bruxelles et si les guides ont la meilleure mu- 
s éue de l’année , par compensation ils ont le desagrément de ne pouvoir 
l’amener hors de la capit.de ; derrière viennent les géants de I armee , les 
cuirassiers réunis : à voir ces brillantes cuirasses ces hommes de fer 
leurs superbes chevaux, on envie le sort de leurs chets. Lest le colonel 
Hauval qai commande toute la cavalerie. La terre s’ébranle au loin sous
ces masses épaisses. .....

Puis vient l’artillerie, 1 artillerie a la fois coquette et sévere , avec ses 
officiers au front de savant, dont la figure martiale révèle à la fois l’amour 
de la science et l’amour des combats.

Au milieu de tous ces brillans corps d’armée , on ne sait auquel accor­
der la préférence , partout l’ordre et la régularité , partout l’ensemble et
l’enthousiasme, cependant la pluie tombait toujours, mais son importu­
nité 11’a point ralenti l’ardeur de 110s braves soldats, comment se p ai 
draient-ils de ce que leurs chefs, le roi lui même supporte sansmur 1
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en a rgi dont le passif ne dépassait pas 20 mille francs ; 
on il était de 20 b 60 mille fr. ; 1o5 de 60 mille à 200 mille 
francs ; et 20 seidement ou il passe 200 mille francs.de telle 
sorte que pour e'nonc er en chiffres l’e'tat de la place de Paris 
pendant cotte pe'riode si fâcheuse , il faut dire,

« Que sur 4°o commerçons, trois commerçans seulement 
sont tombés en faillite,

« Que sur cent faillites'âinsi déclarées, 4o n'ont pas dépassé 
-vingt mille francs ; 33 soixante mille francs ; 22 deux cent 
mille francs , et que moins cinq pour cent ou un vingtième 
«ont été au-dessus de deux cent mille francs.

« Du rapprochement de ces chiffres semble sortir la dé ■ 
monstration d’une vérité déjà énoncée par la chambre de 
commerce de Paris, c’est que s’il est vrai que la crise com­
merciale des Etats Unis a eu moins d’effet sur la France que 
-sur l'Angleterre , il est vrai aussi que le contrecoup en a été 
moins sensible pour Paris que pour les ports de meret pour 
des villes où se fabriquent les soiries. »

Bulletin-de la bourse de Paris du 30 août.—La liquidation s’annonce

peu
„ ; qu it n’y ait sur ce fonds des

tlifféiK-aces telles , à la fin du mois , que plusieurs spéculateurs ne fussent 
pas en mesure de les payer. Cette dépréciation générale sur tous les 
îonik n’a pas empéchéles capitalistes de prendre des actions dans .les 
houilles de Montet aux Moines, mises en circulation à la bourse de ce 
jour. Cette affaire, à laquelle se rattache le nom de M, Verner , ban­
quier , a été accueillie très favorablement.

L’actif a baissé à 20 3[4 t [2 , après avoir fait 21 t[8 On a fait courir 
des bruits tellement absurdes et improbables , que. nous hésitons à les 
reproduire; nous attendrons notre correspondance pour être fixés à 

« cet égard.

AFFAIRES D’ESPAGNE-
Le Moniteur de ce matin est muet sur les affaires d’Espagne.
—On écrit de Bayonne, le 26 août :

« On assure d’après des dépêches de Zugarramundi qu’un 
rapport dTJranga du 25, annonce l’entrée du brigadier Tar- 
ragual avec 5 bataillons et l’escadron dans Vittoria Ie 23. L'in­
surrection, n’était pas terminée en ce moment, la troupe Chris­
tine aurait proclamé don Carlos. Le général Solana s’est dirigé 
vers Andosilla et Garem. Goni a parcouru le rayon d Eekaini. 
Les carlistes se disposent à fortifier Oleisa. Castor a coupé les 
aqueducs conduisant l’eau à Castro de Urdiale.

» Un rapport du général carliste Urbistendo contient le 
détail de ses dernières opérations. Malgré le baron de Meer à 
la tête de 8000 hommes , il a pris Berga avec une partie des 
Catalans et 4oo hommes de l’expédition de don Carlos,

» Cette prise de possession a eu lieu le 12. Le i3, Urbis- 
tondo a pris encore Gironella. 11 avait marché sur Pratz de 
Luzanes , où il fit son entrée, le 18, les garnisons de Christine 
de Braga et de Tuxens évacuèrent «es deux villes , dont il se 
rendait maître sans coup férir. Le 23, il était devant Ripoll , 
qui s est rendue le 26; il y a irouvé 600 fusils et 32,000 car­
touches. La population de Bipoll est de 3ooo hommes. Berga 

”61" Ripoll sont deux positions d’une haute importance pour les 
•carlistes dans la Catalogne, u

— On écrit de Madrid, le 20 août :
« L’indiscipline de l’armée est à son comble et dans les 

ixangs, tout le monde commande,jsi .ee n'est les officiers, Es­
sartera a perdu une grande partie de l’ascendant qu'il avait 

< «xercé sur la troupe. Le soldat qui comprend qu aujourd’luii 
tout est subordonné a la force, pille et dévaste les villages des 
environs de Madrid, où sont établis les quartiers. U en est 
*nênie qui ont osé déserter et venir à Madrid declameren fa­
veur du gouvernement militaire.

— Depuis deux jours, il n’est pas arrivé à Paris de dépê­
ches télégraphiques de Madrid, par suite du mauvais'temps. 
Mais aujourd’hui le bruit s’est répandu, nous ne savons d’a- 

;Jires quelles sources, que des troubles graves avaient éclaté à 
Madrid, le 26 août, et que les deux seuls miuistres, qui 

savaient été constitués à la suite du mouvement du 18 avril ,
-HîTTVB—BMtMBittlWTTmMSgTi*”* 1—1 *■"***’imill III Imu.™. - »

%ions se forment. Quelques bataillons se sont séparés de l’armée pour 
îJSgürer f ennemi ; ils sont diri-és par le lieutenant-colonel d’état-major 
îïrosinski et le major Renard. Le gros de l’année reste sous les 01- 
-dres du général Duvivier , commandant du camp, et sous le com- 
iXnandement supérieur du général Hurel et le roi. Les officiers d’état- 
miajor se croisent de toutes puts, ils vont poiter des ordres, placer 

;lcs régimens , plus prompts que la pensée ils vont distribuer les rôles à 
toutes ces masses qui bientôt yont s’animer à la voix du commandement 

•ale leurs chefs.
Voici le généra! en chef d’état-major ; quelques instans s’écoulent et le 

xoi paraît suivi d’une brillante escorte. Son'frère le duc régnant de Saxe- 
Cobourg l’accompagne. Da us la suite qui l’entoure, on reconnaît toutes les 
gloires militaires de la Belgique, tous ces vieux soldats qui, après avoir 
conquis l’Europe avec Napoléon , ont montré en 1830 qu’ils savaient aussi 
se battre pour-leur patiie. Ou bat aux champs, le .roi passe rapidement 
devant le front des régimens. A sa droite on remarque le général Hurel , 
cest qu à 1 armée il n’y a pas de privilège de rang, de naissance : la 
premiere distinction c est celle du grade ; le prince de Saxe-Cöbourg ne Vient qu’après.

Le general a pris les ordres du roi; la petite guerre va commencer, 
guerre innocente ou vaincus et vainqueurs-n’ont pas de larmes à ré­
pandre , de morts.à ensevelir, de vengeances à exercer, car la défaite et 
la victoire honorent également les comliattans.

Les troupes se forment en bataille , et bientôt ees masses vont s’é­
branler, la ligne qu’elles occupent vomira le feu de toutes parts.

L'armée belge compte dans ses rangs les quatre bataillons du 1er. ré­
giment de chasseurs à pied. Les cornets ont retenti; car dans ce ré"i- 
rnent tous les commandemens , tous les signaux se font au son de la mu­
sique ; et Sudre n’avait pas encore inventé sa langue musicale que déjà 
le colonel Capiaumonl .alors major commandant les partisans avait ap­
pliqué les cornets à la transmission de ses ordres.

L’ennemi s’avance vers le centre de l’armée belge , de part et d’autre 
la cavalerie pousse des reconnaissances , ce sont les guides qui font le 
service de la cavalerie légère.

C est bien l’ennemi , les chasseurs se répandent dans la plaine en ti­
railleurs , ces bataillons si bien serrés s’éparpillent ; officiers , sous-ofîi-. 
mers , soldats, prennent leur course, le feu commence , quelques coups 
ils ^janon on*‘ donné le signal , les tirailleurs y répondent, ils tirent , 
le en courant 1 011 * * * dirait qu’ils ont des ailes, peu à peu tout
imnétiinctia> 'cs masses de l’ennemi |s’avancent avec la même 
«p sont s’aPeiç°it qu’il faut soutenirses troupes légères qui
riemmiedesdeeuxeAmlaillepours.outenirl'atta(llie de l’ennemi. L’artille- 

liene s’avance et v tés «vecun*ëgale fureur, l’air est ébranlé :1a secondeÄSFLÄ.-Ä L”, *-“•-*.* t'j'T
même manoeuvre , la cavalerie s’élance ^ V«°’BSask execute la

Mais un changement de front est devenu nécessaire; l’ennemi qui 
'avau dirigé sa premiere attaque de frout a porté ses forces à sa gauche 
Au commandement du general , des mesures sont prises pour arrêter

avaient ete obligés de donner leurs démissions. La reine n’au- 
rait pas pu parvenir à former un nouveau ministère, personne 
ne voulant se hasarder à accepter le pouvoir dans des coujonc 
tares aussi graves.

Nous n ajoutons pas beaucoup de confiance à toutes ees nou- 
TÊ po’ ,J-e son® aPr®8 tout 4ue de vagues rumeurs.

rS. On dit que les nouvelles suivantes d Espagne sont arri­
vées au gouvernement, qui n’aurait pas cru convenable de 
les pnblier :

« Le 23 au matin, 77 députés réunis chez M. Arguell s au- 
raient rédigé une proposition aux cortès, demandant : I« La 
déchéance de Christine comme reine régente, lui laissant la 
tacullé de rester auprès de sa fille, au nom de laquelle goue 
vernera une régence composée de cinq membres choisis dans 
les cortes; 2" la mise en accusation des généraux Espartero, 
La Hera, Ribero, Van Halen et généralement de tous les in­
dividus ayant pris part au complot qui a renversé le minis­
tère Calatrava ; 3° la mise en réquisition de tous les .Espagnols 
depuis läge de 16 ans jusqu'à 4o; la destitution-immédiate de 
tous les officiers duicorps d’armée d’Espartero ; 5° l'élablisse- 
ment d une commission extraordinaire chargée de poursuivre 
le châtiment de tous les .individus qui s’opposeraient au nou­
veau système du gouvernement. (Correspondance.)

Aujourd hui nous avons reçu les journaux ne Madrid 
du 21 seulement, cest à-dire ceux qui devaient arriver hier.

^-Eùte/èWe dit qu’on désigne M. Castejou pour remplacer 
M. Salvalo à la justice, ei don Rodriguez Camaleno pour rem­
placer M. Vadiilo à l’intérieur.

On lit dans la meme Estafette : « L' s officiers de la division 
e Van Halun , ont reçu, à ce que l’on dit, l'ordre de rejoin­

dre leurs bataillons. «

BELGIQUE.

BRUXELLES, LE 30 AOUT.
M. le chevalier Coopmans, chargé d'affaires du gouver­

nement de S. M. le roi de Danemarck, a été neu, hier 3o 
août, par M. Je ministre des travaux publics, délégué» cet 
effet par le roi, en 1 absence de M. le ministre des affaires 
étrangères et de 1 intérieur,et luiremis les lettres de créance 
qui I accréditent auprès du gouvernement de S. M. le roi des 
Belles.

Av.a,n,t }l|fr, a 4 heures* M. le ministre des travaux publics 
3 P:,0!36,116® ! ‘“spallation du conseil des mines,, en vertu d’un 
ariete du Roi signe avant son départ.

p- M’ qui s étaient embarquées le 29 à 10 heures, ;à 
1 ur'd'’ rt°Ul arr*vdes à Äumsgate environ six heures après

— MM Du Roy de Blicquy et T’Kint arriveront celte se 
ma,ne d Angleterre avec le bateau à vapeur qui amène les 
étalons quits ont achetés pour le haras de l’e'tat.

La commission d’enquête s’esl réunie à Mous le 21 de 
ce mois pour examiner'es projets de chemin de fer de Bru 
xellesà la frontière de France par le Hainaut , passant l ui, 
par Soigmes , dressé par MM. Vifquin , de Moor el N-ël • 
1 autre passant par Hoiuleng, prépare' par MM. Simons ei R d- 
der. La commission est restée assemblée jusqu’à samedi der- 
îlier,7 ce jour-là-elle s’est séparée pour se re'unir de nouveau 
lundi a Bruxelles.

— Le 4 septembre , aura lieu au ministère de la guerre 
I adjudication de 45o couchettes de fer à fond fixe et 5o à 
fond mobile pour le service des hôpitaux militaires. Ce n’est 
donc plus la compagnie Legrand, sur le marché de laquelle 
ou s est récrié, qui obtiendra exclusivement celte livraison.

P°ur uffrir aux habitans de la capitale pondant les fêles 
de septembre un spectacle dont ils n’ont pas joui depuis 
longtemps, des arrangemen* ont été conclus, à ce que nous 
apprenons, avec le célèbre aéronaute Margat, qui viendra 
faire à Bruxelles sa iSo' ou sa 1600 ascension. Les courses

cette manœuvre. En quelques instans Torche de bataille est changé* 
partout Tennemi trouvera de la résistance, sa cavalerie s’est impru­
demment lancée vers la droite de l’armée belge comme pour la tourner” 
une batterie est dirigée de ce côté, un corps de cavalerie la soutient ’ 
i ennemi est contenu et repoussé. *

Un instant le feu parait se ralentir , mais il reprend avec une nouvelle 
violence, Pair est en feu, la lé^erve est intacte, elle n’a pas en­
core donne, son apparition va décider la victoire , les cuirassiers 
suivent les mouvemens de l’armée, ils vont charger, déjà ils se sont 
formes en colonne d’attaque, mais Tennemi voit qu’il va être dé- 
borde, il craint pour son extrême droite, il bat en letraite. La guerre 
est hnie Mais la musique se fait entendre , ce sont les régimens cjui défi­
lent deyanlie roi. Entendez-vous ces cris de vive le roi, c’est-à dire vive 
la patrie. Oh! si le vent qui sillonne les plaines de lu Campine a poité 
ces cris a la frontière hollandaise , ils ont dû y être conqu is , ear ces ac­
clamations c était le serment de 4 0,000 braves de mourir ponr la cause 
sacree de la liberté.

Les régimens regagnent le camp, dans un ordre aussi parfait qu’ils 
1 ont quitté. On ne croirait pas a les voir que depuis quatre heures 
ils ont manœuvré par une pluie battante, généraux, officiers, sol­
dats, tout le monde a lutté de {science et d’habileté; c’est bien , sol- 
dats , la patrie est contente , elle vous remercie , vous ses nobles enfans, 
car elle sait que vous seriez heureux de verser votre sang pour la 
defendre. 1

Mais les voitures d’ambulances n'ont pas été inutiles , un homme est 
emporlé par les infirmiers , c’est un artilleur , il est tombé du cais­
son qm le portait au dernier moment de la retraite , et celte chute 

angereuse enlèvera peut être un défenseur à la patrie , un fils à son 
pere; pauvre jeune homme! si du moins c’était en se battant cou- 
ie 1 ennemi qu il avait g’gné cette blessure, la conscience cfavoir 

sei vi son pays adoucirait ses souffrances. Plus loin nous apercevons un 
chasseur dont le bras est en écharpe , la baguette de son fusil-s'est échap­
pée de ses mains au moment où il chargeait, son bras droit est blessé, 
mais il sourit celui là ; peu inquiet de sa douleur , il ne pense qu’à celle 
de son compagnon.
i Triste jeu ,^e. guerre , puisque même dans ces combats simulés il
lui laut des victimes. Et cependant nous avons encore à féliciter nos sol­
dats de leur habileté , car jamais on n’a vu moins d’accidens : (an tôt
c est un cavalier qui tombe de cheval, un fantassin qui reçoit un coup
de feu des mains inexpérimentées «le son camarade. La guerre r-eia-i e.le 
donc toujours une nécessité , et les peuples ne comprendront ils pas un 
jour qu’ils ne doivent lutter que dans les arts-et [’industrie, dans ce qui 
fait le bonheur de tous sans causer le malheur de personne] La encore 
la Belgique pourra éire fièrç «le ses enfans; la su tout la Belgique n’aura
aucune concurrence à craindre. 1

Les troupes sont rentrées daris le camp, tout le momie va diner II
fallait entendre tous les officiel s discuti r sur I s bridâmes m.mœ-i « es 
q^ui avaient été faites ; il fallait les entendre pour voir que leur instruc­
tion ne le cèdç ep rieft à tous les ofëcjer* de l’Europe.

de chevaux données par la Société d'encouragement SPr„ t 
particulièrement belles. On sait ensuite que des jeux Z * 
doivent remplir les «leryalles si longs et parfois si ennn 
qui séparent les diverses courses. Parmi ces jeux on 
d aérostats de figures bizarres et de dimensions col0fe|„ * 
qui seraient lancés dans les airs, divertissement très 4* 
usage a Vienne, où il prend.place dans toutes les m-m/“ 
fetes publiques. b ues

M. K yser est parti pour Paris. Nombre de vis! 
teins se trouvent ainsi privés du plaisir .d’admirer les saint" 

femmes.
— Un nouveau tableau de Wappers est à peu près l». 

miné II représente Louis XI, vieux et .cassé , faisant dan 
set cle jeunes filles sur la prairie pour.se distraire. Les vi ' 
siteurs admirent encore dans son atelier plusieurs portrait 
frappans de ressemblance. k

Bruxelles, 3( août (trois heures.), — Malgré que ce fut jour de liai,; 
lation , i l y avait peu de monde à la bourse. Les valeurs indigènes L" 
eut exclusiverae.it d aliment aux transactions , elles n’ont pas de fort«
tï'rsT -aU m0,nS e,,ei sonl’bien te»«es par -les détente^- ouéle Générale titres en nom fl. 791 A., certificats au porteur èmissiml 
de Pans 167b , Société de Mutualité 1138, 75<il3 7i8) A.- très,? 

.cherchées point de vendeurs par suite des fortes opérations faites en 
cette valeur .depuis quelque .temps, on s’apercoil de jour en jourem. 
(W,n'eCR tlevVin,>«nt rares., la majeure partie’ est d’n Heurs en main! 
feunes; Ba nque de Relique 1397 50,(139 3,1) P; Actions réunies lO.Uf " 
P.; nouvel emprunt do la Banque foncière Iüôü (pair) A.; les Socié

Les portem^d actions de Chemins defer français , ne veulent nas s8 
e uier a vendre attribuant à des combinaisons locales, la réac'ion 

a de U d‘!“a"de pour ces vaieurs’, raais'Æ

à.,cause tle la grande rareté des pièces. a résisté au
ÄtisüT&wsg* •••**■••—»-*> »-i

Les huiles sont sans afFaires et tendent toujours à ta baisse.
J u > (deuxheures3|1). — Par voie télégraphique, Aadoin (8 lif 
d’affaires1 ° A' éf6 cours comptant f;8 A. pour le 5 septembre ; assez

LIEGE f LE 1« SEPTEMBRE.
La distribution des prix aux élèves des écoles primaire! 

communales avait attiré hier un auditoire nombreux à la 
salle academique de l’université.

M le gouverneur , M. le bourgmestre et plusieurs mein- 
bres de 1 administration communale témoignaient par leut 
presence du vif intérêt qu’ils portent aux établisscmens pu- 
blies soutenus par l’autoiité locale.

M. Cordonnier, iuslrtuteur en chef de l’école du Sud a 
prono,ieé un discours simple dont le grand avantage, selon 
noos, était de se trouver à la portée des .élèves et de leun 
parens, auxquels se rattachait principalement la cérémonie 

Apres avoir rappelé que les écoles gardiennes, les écoles di 
hiles , et beaucoup d'améliorations dans celles de garçons, ni 
dolent que de l83o, il a attribué la prospérité de l’en- 
seiguemeut en partie à ce qui! n’a rien été changé ni à Iî 
méthode, m à la marche des études-, il a exprimé, au nom 
1 ‘tms ses collègues, des regrets sur la retraite de M. Guih 
lery, comme inspecteur, et s’est toutefois félicité de le voit 
remplacé par un homme éclairé.

L a fini en donnant aux parens et anx élèves quelques 
conseils dictés par un sentiment vrai de la position des uns 
et des autres.

, Ensuite M. Van Hulst, nomme récemment inspecteur des 
écoles com «u anales # a prononce' un discours dont nous ex­
trayons toute la première partie i

« Je demande pardon aux parens des e'ièves tjui vont re- 
» ce voir ie prix de leur application, de retarder le motnenl 
* 1 s a l,ro n t la jouissance d’entendre proclamer le succès
n ^ leurs enfans et de saluer avec joie, dans <;es premiers 
» triomphes , Tespoir fonde de toute une vie de travaux

Que les ennemis de notre nationalité assistent à un pareil speclacle, 
et ils ne pourront garder plus longtemps ce dédain qu’ils n’ont pas, 
mais qu ils alfectent pour notre organisaLion-anilitaire

Les généraux , les chefs de fcorps vont s’asseoir à la table du roi , rece* 
voir les éloge* qu’ils méritent pour eux , pour leurs soldats Un concert 
se lait entendre, ce sont les musiques des régimens qui donnent une 
aubade au dief de l'armée.

De toutes parts la gaité du soldat résiste aux élémens : à peine reve-* 
mis d’une laborieuse manœuvre, ils se livrent à des jeux , ils s’exer­
cent à mériter les prix qui seront décernés le lendemain Ils espèrent 
que la présence du roi à celte fête militaire 1-ui donnera un éclat de 
plus. D’autres dessinent sur la terre des festons et des ^uiilandes en 
sables rtc différentes couleurs Mais l’impitoyable ploie d’orage anéantit 
leurs travaux- il faut attendre au lendemain.

Les infatigables chasseurs ne se rej»osent pas , ils font la manœuvre 
de «a bayonnette. C’èst encore une heureuse innovation due à leur brave 
colonel 11 y a plaisir a voir cette exercice si rapide, si nouveau Dana 
la mam de ses agiles soldats, la bayonnette acquiert une force , une 
rapidité nouvelle En face en arrière, sur les côtés; de quelque côté 
que se présentera l’ennemi , partout il trouvera une bayonnette |’0ur 
le percer. La cavalerie brisera ses lances contre ces rapides mouve­
mens Mais un cortège s'avance , c’est le roi ; suivi de son frère , il 
vient, voir ces utiles exercices qui bientôt seront exécutés par le vég^ 
ment tout entier. Iæ prince est enchanté de l’habileté des instruc- 
teurs de I adresse des soldats, et une large gratification récomoensece 
travail extraordinaire et témoigne du plaisir qu’il éprouve à voir cet 
exercice si bien exécuté.

C est ainsi que se termina la dernière journée que le roi passa ail 
camp. Le lendemain ,des salves d’artillerie annonçaient son départ. Le 
roi n’a pas oublié que ses momens sont précieux , qu’il se doit à tout 
le pays ; il quille I armée, il n'assistera pas aux jeux que commande sa 
présence , que paye sa libéralité.

Des ce moment les fêtes avaient"perdu leur élément, elles n'auront 
plus ce caractère national qu’elles auraient présenté , ce ne sera pjuS 
«jue.des fêtes isolées, il fallait la présence du roi pour donner la \ie* 
l’unité à ces réjouissances militaires.

Et moi aussi le même jour je quittai le camp , avec la plus haute 
idée de 1 instruction et du courage de notre belle armée, plein de 
reconnaissance pour l’accueil hospitalier que j’ai reçu de tous les olu 
cieis que j’ai rencontrés ; et si j’ai un cousiil à donner à mes 
leurs, c’est de faire à leur tour un pélérimge au camp pour le 
septembre, car le roi a promis d’y retourner cette époque, et ceu* 
«le nos concitoyens qui suivront ce conseil, qui se hasarderont ? 
vivre deux jours de la vie des camps, ceux |à rentreront avec orgupl 
dans leur foyer paisible , ils ne craindront rien pour Tavenir de n°Te 
Patrie , car Je pays n’a rien à craindre avec une armée comme 
nôtre. Puissent ces visiteurs être mieux fayorisés par le temps qnô 
nous ae Tayons été l {JEmancipation»)
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utiles et de services honorables. C’est parce que je m’as-
* soc|e entièrement à ce doux espoir et que je voudrais le 
■> faire partager à tous ceux qui m’entendent, que j’ai cru

devoir prendre un moment la parole, pour tâcher de dis-
* «iper quelques inquiétudes re'ceinment e'veille'es, à I occa- 
B sion des efforts que I on fait de toutes parts, et particulière- 
M ment à Liège, pour propager 1 instruction et la faire des-
• cendre dans les rangs les moins favorisés de la fortune..

, S’il fallait en croire quelques alarmistes , dont les sims-
* "très prédications produisent d’autant plus delFet quelles
• semblent par fois dictées par une véritable philantropie ,
* cette surabondance de moyens d’instruction offerts gratui- 
a tement aux enfants et même aux adultes de toules les 
» classes, ne serait propre qu'à éveiller de funestes, ambi- 
» tions que notre état social ne pourra jamais satisfaire; et,
» pour formuler leurs appréhensions d’une manière plus sen- 
» side : bientôt, ajowtent-t ils , il y aura plus d’avocats que de 
» procès, plus de .médecins que de malades, et plus d ingénieurs 
» que de giaiuls travaux à diriger.

» Il y a dans ces paroles , nous ne pouvons le dissimuler,
P quelque chose de plus grave que leur tournure prover 
> biale ne l’indique , et , s'il était vrai que la diffusion de 
p l’instruction primaire fût propre à favoriser un pareil ré- 
B sultat , au lieu de nous réjouir ici de la propagation tou- 
b jours cro ssante du chiffre qui mai que la population de 
b nos ..écoles (l), nous nous ferions un devoir de modérer 
b de tous nos efforts ^imprévoyante libéralité d une aduiiuis- 
p tration qui répandrait ainsi à pleines mains les semences 
p d’un déplorable ambition que toute sa munificence ne pour- 
« rail jamais rassassier.

p Heureusement, Messieurs, telle n’est nine saurait être 
p la tendance de renseignement primaire : nous pouvons 
p même ajouter que la plus grande généralisation de ses 
p bienfaits est le plus sûr remède que i on puisse opposer à la 
a multiplicité de ces fausses vocations dans les carrières scien- 
B tifiqües et littéraires , et quelques réflex ions suffiront pour 
b en convaincre ceux qui sout le plus préoccupés de l’opi- 
a nion contraire.

b D’où vient, en effet, que tant d’honnêtes artisans ont 
» mieux agi , en sacrifiant le produit de leurs modestes tra- 
B vaux à vouloir faire de leurs fils des médecins ou des 
b avocats, qu'en lâchant d’appliquer au perfectionnement de 
» leur propre industrie ,.Jesfaibles lumières que leur* propres 
a enfants avaient pu puiser dans ces écoles? Serait-ce par 
» hasard parce que trop d’enfaus avaient appris à écrire et 
» à compter? Qui ne sent, au contraire, que si tous ou 
» presque tous les enfaus avaient appris les élémens de leur 
» langue, ceux du calcul et. du dessin , en un mot, tout ce 
» qui s’apprend dans tontes- les bonnes écoles primaires, il
* ne serait venu à la pensée d’au un de ces malheureux pa- 
» rens, si cruellement déçus dans leurs espérances, du regar-
• dur comme une preuve suffisante de vocation pour les pro- 
» fessions savantes, la possession de ces premières notions utiles 
b à tous les élats de la société.

b Que les jurys se montrent rigoureux dans les conditions 
t> d’admission aux examens; que le gouvernement et les ad- 
» ministrations provinciale et communale déployent de la 
b sévérité dans la collation des bourses destinées aux hautes 
» études scientifiques et littéraires , eu n’accordant ces bour- 
» scs qu’à des j unes gens qui donnent réellement des gages
• d une aptitude bien caractéi isée ; rien de mieux , et tous 
b les amis éclairés des classes inférieures applaudiront à celte 
» sévérité bien entendue : mieux vaut mille fois pour lui 
b renvoyer de bonne heure , auprès ds ses vieux parons, j our 
b les aider à diriger la herse ou à faire mouvoir la navetle , 
b le jeune homme sans fortune qui n'a que des dispositions 
b médiocres pour les hautes études, que de lui faire le don 
b funeste du titre stérile de mauvais avocat ou de médecin
• dangereux, oude le pousser, en désespoir de cause , au 
» métier d'écrivain besogneux , sans dignité comme saus 
» caractère, rougissant peut être de I état de ses pères et in-

- » capable néanmoins de rendre à la société les humbles , 
» mais ié"ls services par lesquels ceux ci s’élaient du moins 
» concilié l’estime des honnêtes gens.

b Mais, pour ce qui concerne les objets de lVnséignement 
» primaire, il ne saurait en être de même. Quel est l'état si 
b infime qui ne puisse retirer quelque utilité de ces pie 
b tnières notions que nous voudrions voir devenir le partage 
•> de tous ?

« Prenons même les états les plus pénibles, est-il un ini- 
» neur dans nos houillères, un aide forgeron dans nos usi- 
» nés, un chargeur dans nos carrières ou dans nos ports, 
« un manoeuvre dans nois constructions de tout genre , un 
» apprenti dans nos ateliers de toute espèce, à qui I ou puisse 
» dire qu'il serait inutile de savoir lire , écrire et calculer ? 
» Pour qui même il ne serait pas désirable qu’il eût quelques 
» notions usuelles de dessin au trait, de géométrie , de tué* 
“ canique et de physique élémentaire? »

M. Van Hulst continue à démontrer que la diffusion des 
«onnaissances usuelles , ainsi que la propagation des idees 
d’ordre, de moralité et de prévoyance, aura pour résultat 
de ne point pousser les intelligences médiocres dans les car 
rières scientifiques ou littéraires.

Il termine par adresser aux parens et aux élèves des con­
seils pleins de bienveillance et d’intérêt.

De nombreux applaudissetnens ont accueilli les paroles de 
M. I inspecteur des écoles.

M. Jamme a ajouté quelques mots aux deux allocutions de 
M. Van Hulst.

Avant de donner la liste des élèves qui ont remporté les 
Pr;x. dans leurs classes , nous devons mentionner d’une ma- 
n>ere tcie spéciale, Henri Gajut., de Hermée , élève de l’école 

e Ouest, qui, au concours général entre les elèves d-s 
quatreéc.des , |’a emporté sur tousses concurrens et a obtenu 

MM vle d'b»nneur.
i j -V ^iei°l’ Cruisen , de Lie^e, et Auguste Van Lopick 
,G Jou8 deux, élèves de feeole du Sud , ont mérité

e concours, une mention hone <bie.
°US saislssous avec empressement cette occasion pour

giçom• SurdMiiy^f,0y7^ait ,ü5° élèyes daBS lcs 4 <*»!«

rendre hommage au zèle des soas-uiaîlres, des secondans et 
notamment des instituteurs qui s’adonnent avec persévérance 
à l’instruction de la classe pauvre et parviennent à l'arracher 
à l’ignorance.

Malgré la pluie qui tombait par torrens, une nombreuse assemblée as­
sistait hier à la distribution des prix aux élèves de l'Institut d’éducation 
de M. Frénay. Dans un discours, qui a été vivement applaudi, le direc­
teur , après avoir rendu compte des progrès des jeunes gens confiés à ses 
soins , a signalé deux importantes améliorations , dont nous le félicitons 
volontiers L’une surtout nous a paru d’une haute importance : elle con­
siste dans ses relations fréquentes avec les parens qu’il informe cha­
que semaine des études et de la conduite des élèves. « Dans le principe, 
dit M. Frénay , chaque famil.c recevait tousles trois mois un bulletin cons­
tatant la conduite et l’application des élèves, mais lorsqu il s'agit pour les 
parents d'un objet aussi important que celui de leurs enfants , ce 
terme me semble beaucoup trop long , et j’ai cru satisfaire au vœu des 
familles en remplaçant ce compte trimestriel par un bulletin hebdo­
madaire remis chaque samedi à l'élève, avec obligation de me le pré­
senter quelques jours après, revêtu de la signature du père ou de la 
mère. L’expression de contentement ou de mécontentement que con­
tient ce billet, doit être considéré comme le résultat d’un examen 
consciencieux des notes données par chaque professeur sur le compte 
de l’élève Ce bulletin marque aussi le nombre d’absences , de de­
voirs non faits ou mal faits, de leçons non sues ou mal sues ; et lors­
que l’obligation qui in’est imposée par votre confiance , me force à don­
ner sur un élève un rapport défavorable , on peut presque toujours 
en trouver la raison dans cette énumération. » Des rapports aussi fré- 
quens avec les parens , un compte aussi consciencieusement rendu 
chaque semaine sur les études et la conduite de chaque élève , de­
mande un travail long et journalier, que l’instituteur attaché par goût à 
ses occupations et jaloux de mériter une confiance qui l’honore , est seul 
capable d’entreprendre et de continuer.

Nous avons vu et entendu avec un véiitable plaisir, les exercices 
dramatiques qui précèdent la distribution des prix; des scènes bien 
choisies ont été jouées par de très jeunes élèves avec une intelligence 
rare pour leur âge. La diction , fa prononciation , tout est par­
faitement soigné, et sous ce rapport encore M. Frénay mérite des 
éloges.

L’exposition des travaux manuels fait aussi le plus grand honneur à 
cet établi.sement. Elle surpasse en beauté et en perfection celles des 
années précédentes , et l'on est vraiment étonné quand on pense que ces 
ouvrages out été exécutés par des enfans dont le plus âgé peut-être n’a 
pas 15 ans.

Parmi les élèves qui ont obtenu le pins de nominations, on a dis­
tingué les suivans : Aug. Van Hulst, de Liège; Louis Brixhe , de 
Liège; J B, Vandenbosch, de Louvain; Gust.de Rourroy, de Liège ; 
Fr. Biaconier, de Ttlleur; Abel Balisseaux, de Fleurus ; Alph. Vinc- 
kenbosch, de Tirlemont ; Ose. Louis, de Liège ; Ch.^Hoh guesangt, de 
Verviers ; Louis Pérard , de Liège.

Un déserteur belge, incorporé en l835 , dans la légion 
e'trangère et envoyé depuis à l'armée d’Afrique, a écrit tout 
récemment à ses parens habitans d’une petite ville aux envi­
rons de Liège, une lettre datée du camp de Douera. — Nous 
croyons que nos lecteurs ne liront pas sans intérêt quelques 
extraits de cette lettre qui peut servir à faire apprécier la vé<- 
ritable position des Français en Afrique.

La lettre porte la date du i a août 1837; elle a été remise à 
la poste à Alger , le lendemain , et le 27 elle était rendue à sa 
destination aux environs de cette ville. — En quatorze jours , 
elle a donc fait le trajet de la Méditerrannée, de la France 
dans toute sa longueur , et d’une partie de la Belgique.

Nous copions textuellement la lettre de notre soldat dé­
serteur.

« La raison pourquoi je ne vous-ai pas écrit plutôt, c’est 
b que nous avions reçu les ordres de partir pour Cons- 
» tantine ; nous allions nous mettre en route, mais le voyage 
» a été retardé. Si les Français continuent encore à faire 
» comme ils ont fait jusqu’aujourd’hui, ils n’auront jamais 
b finiavec les Bédouins ; car ceux-ci ne font que massacrer nos 
b troupes; nous n’avons jamais une minute de repos , et une 
» partie des soldats doit travailler comme des esclaves à faire 
b des routes et des casernes, et ators les autres doivent se battre 
b pour les défendre. Ce qui est le plus malheureux , c’est que 
b nous avons tant de malades, à cause de la chaleur exces- 
» cive; j’ai eu aussi la dis s ente rie, et ce qui a été heureux 
» pour moi, c’est que j’avais encore de 1 argent,et que je n’ai 
» pas dû aller à l’hôpital, car sur dix qui y vont, à peine un 
b en sort.

Le 1er. mai nous sommes partis du camp de Bonvari 
b et jusqu’au 4 août, nous avons toujours bivouaqué, et 

( » tous Ls jours nous avons marché dans les broussailles et 
a dans les montagnes, car les Bédouins ne nous laissent ja- 
B niais tranquilles; tous les matins avec le jour, ils nous 
b saluent avec des milliers de b dies. Ils se battent très bien 
b aussi longtemps qu’ils n’entendent pas le canon , car ils 
b n’ont pas peur des fusils; mais aussitôt que nous cotnmen- 
B çons à tirer avec les canons , ils se cachent derrière les 
b montagnes, et quand ils sont là , il n’y a pas moyen de 
» les suivre, car il y en a là par milliers et on ne peut pas 
b y aller avec les canons, car nous ne pouvons presque pas 
b y aller nous-mêmes.

b Nous avons aussi été à Media ,et nous sommes partis 
» avec beaucoup de courage, caries ordres étaient de brûler 
» et de piller toutes les tribus. Ce qu’ils appellent une tribu, 
» sont quelques maisons faites avec de la terre et de la bouse 
» de vache. Nous avons marché 5 jours et 5 nuits dans les bois 
» et les montagnes, et nous avons traversé la montagne ap- 
» pelée Atlas , et devant Media nous nous sommes battus 
» p ndaut trois jours avant que les Bédouins se sont reti— 
» rés , et alors nous y avons fait la kermesse , car nous y 
« sommes restés 4 jours.—Ensuite nous sommes partis pour 
b M.daua, mais il était impossible d’y arriver , car nous 
» n’avions pas assez de troupes et pas de gros canons ; nous 
» avons traverse' une rivière appelée Chiva qui était très 
» profonde et qui avait plus d’un quart d’heure de large. 
b A[irès cela nous avons trouvé un passage qu’ils appellent 
» la porte de l Enfer.—Il fallait passer entre deux gros ro- 
» chers, ou deux hommes de front pouvaient à peine mar- 
» cht-r ; et derrière ces rochers des milliers de Bédouins nous 
» attendaient , mais noos avons fait tranquillement demi 
» tour à droite et nous n'avons pas osé aller à Mediana.— 
» Mais m revenant nous avons brûlé toutes les tribus pour

I
» les piller, mais nous n’avons rien trouvé que du lait et du 

* trom .ge , car les Bédouins avaient emmene' toules les vaches.

• Je ne puis pas vous dire ce que nous souffrons ici ; nous 
“ restons quelquefois douze heures sans trouver de l’eau ; et 
* quaud ou boit de l’eau on devient malade. J’ai vu des sol* 
* dais boire de leur urine; ce n’est pas à dire combien nous

» sommes malheureux. Je voudrais poor un million n’avoir 
» pas déserté de la Belgique, b

Dans la soirée du 23 au 24 août dernier, nn charretier ^ 
conduisant des marchandises appartenant e la maison Fischer 
et C ornet, de Verviers, s’aperçut, en arrivant à Grivegnécj 
qu’on lui avait volé , en coupant la toile qui recouvrait les! 
marchandises , quatre pièces de drap fin ; un manteau , plu­
sieurs pairs de bottes, etc. Aussitôt après cette découverte f 
le charretier s’empressa de faire la déclaration à la polie? da 
Verviers , qui se livra à des recherches actives pour décou­
vrir les objets soustraits , ainsi que les auteurs de ce vol. M; 
le commissaire Beaurang parvint à découvrir que plusieurs 
coupons avaient été vendus à des personnes de Verviers, qui 
les avaient achetés à une colporteuse de la même ville. Cetta 
femme fut arrêtée et déclara qu’elle avait acheté ces coupons 
le 25 août à une femme de Liège dont elle indiqua les noms. 
M. le commissaire Beaurang se rendit aussitôt à Liège , et 
se concerta avec ses collègues, MM. Kirsch etDemany, pour 
faire les investigations nécessaires. Grâce à leurs efforts 
combinés, iis sont parvenus à retrouver et à saisir les objets 
formant le corps de délit, au domicile d’un sieur Wilmotte, à 
Bressoux, commune de Grivegnée. Cet individu , qui déjà a 
subi une condamnation pour vol, a été immédiatement ar­
rêté , ainsi que sa belle-mère , qui est la même personne qui 
avait vendu Les coupons des pièces de drap à la colporteuse de 
Verviers.

MM. les actionnaires du nouveau Casino ont décidé ; dans 
leur réunion d’hier, que, nonobstant l'opposition de l’ad­
ministration de la guerre , ils continueraient les constructions 
commencées.

Les tribunaux seront vraisemblablement saisis de celte 
discussion.

Par arrêté royal du 19 août dernier, M*. Jacobs ; avocat 
en cette ville , est délégué pour remplir , en l’absence du ti­
tulaire , les fonctions d’anditeur militaire de la province de 
Liège.

D’après un relevé, dont on nons garantit l’exactitude, la 
chambre d’accusation, près la cour d’appel de cette ville,« 
eu à statuer , dans le courant de l’année judiciaire qui vient 
de s’écouler ( 1er. août i836 au 1er. août 1837), dans 19a 
affaires criminelles. Sur ce nombre , la province de Liège en 
a fourni 5g , celle de Luxembourg , celle du Limbourg 
4g , et celle de Namur 27. Des acquittement ont été pronon­
cés dans 42 affaires , en sorte qu’il y a eu en tout i5o con­
damnations criminelles.

Nous lisons dans nn article de M. Nisard, sur une fabri­
que d’épingles, à Londres, des choses dont les Belges , et no­
tamment les Liégeois, doivent être fiers ;

« Je faisais tont bas quelques comparaisons entre la puis- 
B sance et la simplicité des moyens de fabrication, l’excel- 
» lence des produits fabriqués et l’insalubrité des bâtimens „ 
b entre la condition des choses et celle des hommes. J'ai été 
b gâté là dessus en Belgique. Là , on homme de génie , John 
u Cockerill , a concilié les perfectioncemens dans le travail 
» et les améliorations dans le sort des onvriers. Pour loger 
■ l'homme sons le même toit qne la vapenr, devenue son. 
b auxiliaire inévitable, U a agrandi le toit, il t'a élargi et 
» assaini, afin que la machine ns corrompit pas l’air dont
• l'ouvrier a besoin. Les ateliers de Seraing, ce palais da
• l'industrie moderne , sont à la lois on modèle poqr toules 
b les entreprises nouvelles et un reproche criant poor ces 
b anciennes fabriques qni ont introduit les inventions réeen- 
» tes dans-des murs antiques et malsains, et entassé pâle 
» mêle les hommes et les machines dans d’étroites chambrées, 
s où la machine suffoque l'homme et où le cylindre dévorant 
■> menace à chaque instant d’attirer l’ouvrier par ses haillons. 
b A Seraing ,on voit clair enfin dans ces questions si redou- 
B tables et si incertaines de la nonvella constitution du tra- 
B vail, des tarifs, des salaires, qnestions qui se sont débat J 
» tues ehe* nons à coups de cation. Devant une expérience 
» si heureuse tombent toutes les théories où Ton s’aigrit sans 
» se comprendre, et où la déclamation rend suspectes les 
b meilleures raisons. Ici tout a été résolu, et la civilisation 
» n’a plus à rougir. C'est le cachet des hommes supérieurs du 
b ne rien faire à demi. John Cockerill n’est pas un négociant 
» vulgaire, qni laisse croupir ses ouvriers dans des masures 
» délabrées, ponr mettra dans sa poche 1 economie du lo* 
» gement. Il a eu nne pensée complète, et il n’a rien oublié , 
b pas même les hommes. J'ai regretté Seraing à Manchester , 
» à Liverpool, à Birmingham , à Londres. •

résultat des examens subis devant le jurï pour LA
PHILOSOPHIE ET LES LETTRES.

Epreuves préparatoires.
Du i6 an 29 août inclusivement il s’est présenté 47 aspi* 

rants. En voici la répartition :
Admis. Ajournés. Absents. Rejetés, Tot.‘ 

Université de Gand , 3
Id. de Louvain , 8
Id. de Bruxelles , 4
Id. de Liège, 5

Etudes non académ., t

31
—. M. Suys, arehiteete du roi, quia fait dernièrement le 

vovage de l’Angleterre avec M. le ministre des travaux pu­
blics , va être attaché à l’administration , en qualité d’archi­
tecte des chemins de fer de l’état.

— Le choléra règne décidément à Berlin , jusqu’à présent 
les journaux étrangers en avaient seuls parlé; voici ce qu’on 
lit dans la Gazette d'Etat de Prusse du 27 août :

a La Gazette Officielle, publiée à Postdam, contient quel­
ques prescriptions pour le maintien de la santé publique , at­
tendu que le choléra a éclaté de nonveau en divers eudroits 
du royaume.

b Ici, à Berlin, il y a eu du s5 au a6 courant > 9-* 
de choiera, dont \\ décès. »



IE POLITIQUE.

ETAT CIVTE BE Ï.ÏEGE, »o 30 août.
Naissances ; 2 g31-?0"® ’ 2/'!les' • M „ n
Décès 2 garçons, 1 fille, 1 homme, savoir M, F. D( 

de 19 ans, cordonnier , derrière St-Denis, célibataire.

!

ANNONCES.

trf* L’épouse PASSEÜX, prévient le public qu’elle ne re­
connaîtra aucunetDETTEcjue son fils, Servais PASSELX, aurait 
contracté ou contracterait. . VTJY

Liège, le 1er septembre 1837. Epouse PAioSEUN.

ESTURGEON , SAUMON frais et fumé.|Chez ANDRIEN.

BEAU et BON CHIEN D’ARRÊT à VENDRE , 
entre les Ponts de la Boverie et Longd z , pre­
mière maison neuve à gauche en se dirigeant 
sur Longdoz. t6lo

CHANGEMENT 35E DOMICILE-
D. COLARD-DEJ.AGE , tapissier et garnis seur, demeure pré­

sentement rue de la RÉGENCE, n° 922 /\me. ter. 1612

{TJ* UN CÉLIBATAIRE de bonne Famille, sachant lire
et écrire désirerait occuper la place de-COMMISSIONNAIRE 
ou UN EMPLOI QUELCONQUE. S ad.au bureau de cette feuille.

VENTE D’UN BEAU TAILLIS-
LE LUNDI il SEPTEMBRE i83y, A UNE HEURE, le 

notaire GILON fera VENDRE AUX ENCHERES , dans son 
bois de la Marchandise d’Aras, commune de Seraing, ÜUli 
BONNIERS de très BEAU BOIS TAILLIS.

A CREDIT. 1(327

SftO.TR fJOTSS
r- RUE VELBRUCK.

Atte. DUVIVIER a l’honneur d’avertir le public et princi 
paiement les gens delà campagne , qu’à dater du,4 septembre 
j837 , pour la commodité de9 acheteurs et en faciliter le 
transport , les ventes commenceront à deux heures précises, 
par les meubles et boiseries, ensuite tes hàbillemeus, etc.^etc

LATENTE DE MEUBLES
AU PENSIONNAT FAUBOURG St. GILLES , N. 542, A LIÈGE, 

INTERROMPUE PAR LE MAUVAIS TEMPS ,
Sera continuée lundi 4 de ce mois a 2 heures.

Parmi ces meubles , se trouvent six chaisses et deux fau­
teuils incrustés en érable, avec fonds brodés et autres ; bois 
délit table à confisse , console et autres objets, le tout en 
acajou et érable; bois de lit, tables,.coffres de nuit, bureaux, 
le tout en chêne-, pendule, piano, tableau-pendule a carillon; 
matelas de crins; linges de table damassés et autres; draps 
de lit ; grande cuisinière en fer battu, pôële à colonnes,,, cam 
délabrés , etc. 1 2

VENTE A SOUMAGNE.
LES HÉRITIERS de la dame Judith BODSON, décédée 

veuve du Sr. Gérard MIDROLET,
FERONT PROCÉDER,

Le mardi 5 septembre 1837, à 2 heures de relevee ,
En la demeure à Soumagne du Sr. Vincent LAMARCHE,, 

par devant M. le JUGE-de-PAlX du canton de Fléroii et par 
Je ministère de M® LEGRAND , notaire ,

A LA VENTE AUX ENCHÈRES PUBLIQUES :

1TOS FI1M1
Sise à Bois-l Evêque , commune de Soumagne ,

Se composant de bâtiment d habitation et d exploitation 
avec jardin , prairie et terre formant un ensemble de 
53t ares 78 centiares qu'occupe le Sr. Nicolas Bottin au prix 
annuel de fr. 700.

Et DUNE PETITE MAISON avec jardin , meme lieu-et
commune. ,

Anx charges, clauses et conditions dont on pent prendre 
connaissance en l’étnde dudit notaire , à Soumagne. 1565

1^! g s ;

re »- !

&- a 
- S ' a- e t
f ? 'P
wJ»VJ

S tfo?
■ 5. S Sg 
- f S g.- 

a-, -st §
_a 3 - H 

' »• 1 v S. 
n|

EL- O o
„ 9 P- 5 & 

O £? *»3 JDa <-< e- •

b S
0' v-
g k
- a ► aB?1>1C P-
re, ^

B
a
M-►xJ
o
1-9

- i* 2<
Vs »** *ij 

&gï® 
2 i »g Os

g uoo X e. a» rt
*t>- _Ht

CO cCDW ce

£■< g 8
ft>cS 3s S

Ci.
O ^ P'P-

o j-s
5 C

s* s»- g 
OS o- 2 0 2. sg-«

fjb ^ s, sr>» S- S S 
2 3 g » § f 

:: siof' - Ct> -, -s «et
P' p- P- P-

<j Ö o 70 ^ 2
2 CO C HJ K C

g Ö
• P VJ CP . èl rr- r\

’s Ni çs -w 03 
a a a S s § g s 2 

f « 
V J!
t § S3 S 

S.® 3 2O'* . . oT 5"B P* ÖÖ S.
f» F

IÄ-Ö £
§ z &

I: ’ «, fa g, AJ
rT &, 5 S fiÔ

&-

« > * 
s- CO

sa?
g-32“«H
2 s SO ^ H
^ s* oni

S lüsr 
S w• 3 j ® ta d
»2 h rtC» W

a a.sa
—- oFO 5'

i S c?»
a-«
F6 r* 

«
S ~

+ g a»{? s. a -,B CL ^§ o S 2
i s|5
■ B.." §•
« 15 g-8*»s°o- § » s
n> a u 3 ^ S- o. gCD c/i fD. 3ÏÏ.32

.O —• S 
^2 2 §
|g -s
o S o *
III“
D w “ 2— ^*2

» Sirir ,
«0 ft) S2 B :

d’une belle

MAIS©» „ niMlUBi
AVEC UN JARDIN DERRIÈRE , 

pour en jouir le 24 décembre prochain.
Cette propriété située AU COMMENCEMENT DU FAU- 

BOURG St-MARGUERITE, N» 54 , à LIÈGE , consiste en
une grande boutique, 4 pièces, cuisines et buanderie au rea- 
de chaussée; trois belles caves; six chambres aux étages, dont 
plusieurs avec cheminée en marbre ; grands greniers., cour., 
pompe , citerne , fournil et un jardin planté de bons arbres, 
traversé par le ruisseau des moulins, et dans lequel il se 
trouve un bâtiment avec souterrains , le tout d’une conte­
nance d’environ 32 ares.

LA VENTE aura lieu AUX ENCHÈRES, en l’étude et par 
le ministère de M° BIAR, notaire à Liège , le MARDI 19 
SEPTEMBRE 1887 ,à 2 heures de relevée.

Ou peut voir la propriété tous les jours.

GOUVERNEMEN V UE EA PROVINCE DE LIEGE-

DEMANDE
EN PERMISSION D ETABLIR

©as otftwis »©uriaaAia
DESTINÉS

A FONDRE LE MINERAI DE FER AU MOYEN Dü COAK.

SUR DES TERRAINS APPARTENANT A LA 
SOCIÉTÉ DE SCLESSIN.

SITUÉS DANS LA COMMUNE

m miEum.

Par petition enregistrée au gouvernement de la province 
de Liège , le 24 août 1837 , sous le n. 117 du répertoire 
particulier, le sieur Jean Lambert Elias, domicilié à Liège, 
agissant en qualité d’administrateur gérant de la Société 
de Sclessin, a demandé la permission d’établir sur des ter­
rains appartenant à cette Société, et qui sont situés dans la 
commune de Tilleur , six hauts fourneaux destinés à fondre | 
le minerai de fer au moyen du coak.

C*-s hauts fourneaux seront activés par cinq machines 
soufflantes à vapeur , chacune de la force de quatre vingts 
chevaux.

Les minerais qu’ils consommeront proviendront des pro­
vinces de Liège, de Namur et de Luxembourg.

Quant au combustible il sera fourni exclusivement par 
les différens charbonnages que la Société de Sclessin possède 
en toutou en partie, dans les communes de Liège , Grace, 
Montegnée et Flémalle Grande.

La réduction de la houille en coak se fera tant à ces char­
bonnages, qu’à l’établisseincnt projeté , où l’on construira à 
cet effet uue vingtaine de fours.

cred

A7ILLE DE LIÈGE. — adjudication.
Le collège des bourgmestre et éehevins procédera mer_, 
edi prochain 6 septembre à midi, dans l’une des salles de

LA DÉPUTATION PERMANENTE
BU

©©rom

DE LIÈGE,
VU LA LOI DES 21 AVRIL 1810, ET LE DÉCRET 

DU i5 OCTOBRE, MÊME ANNEE.
Arrête ;

I. Les collèges des bourgmestres et éehevins de la ville de 
Liège et de la commune rurale de Tilleur , feront afficher 
pendant quatre mois consécutifs la demande en permission 
ci dessus analysée ; ils feront aussi publier celte demande 
chaque dimanche à l’issue de P office devant la porte de la 
maison commune et de l église paroissiale ;

a° Après l’expiration de ce délai ils nous adresseront les 
certificats constatant les pnblications et affiches.

3e Les oppositions et les demandes en préférence seront 
admises deva-ot nous jusqu’au dernier ijour cia quatrième mois 
de publication.

4° Quiconque désirera avoir pour plosamples informations, 
communication de la demande dudit-sieur Elias, pourra ob­
tenir en se présentant à la deuxième division des bureaux de 
l’administration provinciale.

E11 séance à Liège, le 29 août 1837.
Présens : MM. Baron Vandensteen, gouverneur, président, 

Delfosse, Scronx , Boussemart, Hubart , 
Gouvy , Lhonneux et F. N. J.Warzée, gref­
fier qui ont signé à la minute- 

Pour expédition conforme:
Le greffier provincial ;
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VILLE DE LIÈGE. — Circulation des voitures.
AVIS AUX CHARRETIERS.

Le collège des bourgmestre et éclievins , rappelle de nou« 
veau à tous charretiers ou conducteurs de voitures non sus­
pendues , que les régleniens leur interdisent de monter ni 
sur le cheval ni sur la charrette, même lorsqu’ils conduisent 
avec des guides ;

Qu’il est également interdit à tous conducteurs ou charre­
tiers de circuler autrement qu’au pas des chevaux dans toute 
l’étendue de la commune.

Les contraventions seront constatées rigoureusement : les 
maîtres civilement responsables sont invités à recommander 
à leurs subordonnés l'observation des dispositions qui pré­
cèdent.

Liège le 28 août 1837,
Lo président ? Louis JAiMME.

l’hôtel de ville , aux adjudications des objets suivants néees 
saiies au sei vice du casernement.

1° Fourniture de trois cents paires de draps de lit en froi 
lots.

2° Fourniture de 5o matelàts à une jilaco et un même 
•nombre de traversins.

Les cahiers des charges et les modèles sont déposés au se­
crétariat de la ville où l’on peut en prendre connaissance.

A l’hôtel de ville, le 3o août 1837.
Le président, Louis Jamme,

BOURSES. ^
PARIS, LE 3o AOUT.

Cinq pour cent, . 
Trois pour cent, . 
Aet. de la B. de Fr. 
Napl. Cert. Falc. . 
Esp. Ardoin 1834.

■no 55
7g 15

2410 00
96 90
20 1|2

Esp. D. diff. s. int.
• Dt. pas. s. int. 

Belgiq. Empr. ( 832 
Banque de Belg. .

7 »[»
4 3,4

DIS)
1437 50

3»,(o, consolidés . .
LONDRES. 

91 7|8
L'E 29 AOUT. 
Espagne. Cortès. . 20

7 3,8
5 si»

Bel. ein. 1832 C.D. 103 t|4 »Différées.................
Holl Dette active. 52 7i8 Passives. ... .. .
Portugais , 5 p. c. . 

Id. 3 p. c. .
39 <|4
25 1(4 Brésil. Emp. 1834. 81 3,4

Holl. Dette active.
AMSTEHDAM

ioo 3|U
. LE 3o AOUT. 

Inscr. au gr. livre. 66 3,16
Dito 2 1j2............ 52 7[iô CcrtiB. à Amst. • 96 4,4
Di itérée.................. » » pi » Pologne. L. 11. 300f. 113 1,2
Billet de change. 22 7,(6 Lots de Rd. 50 f. »Do »j*
Syndic, d’amort.. 93 5|8 Espagne. E. Arü. 18 9|I6

» 3 i[2. . 75 112 Dito grd ..... 9t »(•
Soc.-de comm. P.-B (60 3(4 Dette différ. anc. » »1»

» nouvelle. » » • \ 0 » nouv. ® «J*
Russie , IL et C”. 5 104 3,8 • passive. » »[•

. 1829,5 105 *i» Autriche. Métal. 5. »»» »p

An vers. Det. aeliv.
ANVERS, 

106 1,2 A
LE 31 AOUT. 
mrLKS. Cert. Falc.| 90 »[•

» Det. diirér. 45 »1» A ÉTAi-EO. Lev.l 832. 100 » js
Emp de 4^ mill. . 101 3,4 P à An. 4 831.1 97 1(4

• -Hou.. Dette active.
Rente remboursab. »0 «J* \ CHANGES.
Autriche. Métalli. 
bots de fl. < 00. .

104 3|4 
• » Amst., c. jours. .

• de fl. 250. . 428 A Rotterd., Idem . *l8 0|0* de fl. 500. . û9t .,(• Paris, Idem .
Polog. Lots fl. 300. 1(3 1,2 P » 2 mois. 5[8 o|o p. 

40i3 ®i». fl. M)0. (34 1(2 Lond. pr Estr. c. j.
BRÉSIL. É. à L 1 834 86 ■>(« P » 2 mois. 40,
s s Pag. Emp. <83-4. 18 3(8 1(8 A Ham. p'40 HB.c. j. 35 1(4

D. dif. 1834. » 0(0 * 2 mois. 35 »(»
Dit. p. 1834. » »J» Bruxelles et Garni. »1» «1°Dette diff. . 7 »1» A

RÉSUMÉ DE LA BOURSE D’ANVERS DU 3t AOUT 1837.
L’Active Espagnole a été faible à notre bourse de ce jour, par suite 

de 1 [2 0|0 de baisse à Paris. Ardoin ouvert tb 3pi i[4 et reste 18 1(8 
argent au comptant.

Primes à un mois l9 Ojo dont t ojo-cours.
On a fait peu d affaires.

BRUXELLES, le 3î août.
COURS

Emp. Rotsch., . . (01 5(8 P Act. des Hauts-F. H5 »,» A
Fin cour. », »i» Act. Ciiarb. Flenu. ft Oft »[B

■ (836 , 4 . 93 1(8 Act. Banq. feme. . 99 b j» P
* Fin cour. »n «p Act. Ch. H. et W ft Oft » [B

Dette activ 2 f j2. 53 1(4 A Act. Cli. Scîessin . -4 26 a (D P
E. de la ville 1832 99 1|2 A Act. Entr. Indust 128 3,4 P
Dette active lioM 52 5,8 Act. Ch. Lev du F. f 30 »p> P
Pente domaniale 97 1,4 Act. S. d’Ougrée. «fia «j»
Brésil <834. • • • 85 1,4 Act. S Sars Lonch. 114»,» A
Autriche. Métall 104 1,2 Act. Clie de fer. . »«» >’ [0
Rome. 1832. . . . <00 »jo Act. S. de Vennes. ■ft B fi B J ft
Napies. Balconnet 90 1,2 P Act. bat. à V. Anv. »» ft|»

e Banque Tav. »a fi|* Act. S. St. Léona. an» ft (a
port. Doua Maria. »* a;* Act. S. Cliatelin. . ft ft» »[ft
Espag. Ard. 1834.

f*cc_

00 Act. S. Verreries. ft ft ft ft (0
» Fin cour. . B» a|a Act. Ecl. gaz. rés. »ft fi(B
» gros.pièces « B ft J» Act S. Kaflinerie. f 12 »ja A
• pr. ( m. d. (. 19 1,2 T Act. Verr Chari. ft ft ft 1) (B
» différée (834. » ft|ft , Act. Expi. 1’Espér. ft ft ft » (O
fi * anc. fi » jft Act. des Brasseries ft O ft » ( »
» dette passive. » » J» Act. Librairie H ft ft ft ft (»

— Act. Typogr. W. ft»
CHANGES. Act. Fahr. Tapis. \ 01 » i» A

Amst. et. jours. . 1,4 ojo p. Act. F^abr. de fer. < 06 » (o ?
Lond, et. jours. . 12 08 3,4 T Act. Mutual, ind. 413 7,8 A
Paris, et. jours. . 1,8 av. T Act. C. de Bruges. 100 1(4

— Act. H. F. Monc. ft n ft » (ft
ACTIONS. tet. lib. Meline. » 0 » (ft

Act. Société Gén. 79f «i» A Act. S. act. réun. . 102 »,» f
Act. id. eni. Par... 1676 n ja Act. S. de Fieu. .1 »0 » [»
Act. de Ja S. de C. <40 * ja r Act. Ebe'ni'teiie. .1 » ft ft »(ft
Act. la B. de B. j 139 3,4 1 Act.librairie Sc. ft » ft (ft
Act. C. Sam. etO.J <05 1,1 I Act. Fab, Pianos, .j filftft »(»

VIENNE, le 23 août.

Métalliques, i05 t|2.— Actions de la Banque, i378 f|2.

PORT D’ANVERS.— arrivages du 3o août.

A. Le pleyt belge Anna Maria, v. de Rotterdam , cb. de co­
ton, sucre et plomb. — Le brick anglais Hannah, v.!... - . °. . M®*■ Clakmannew, ch de charbons. — Le brick napolitain 

tore , v. d’Odessa , ch. de laine et potasse.

PLACE D'ANVERS, le 3i août.
Café, — La seule vente qui a été citée qui a été citée consiste en 

bail es Brésil à 23 cents.
Bviz — Il s’est ëcoulé environ <50 bâlles Bengale à f. 8 7|l6.
Sucre brut. — Une soixantaine décaissés Fernambouc blanc a trot 

preneur , mais le prix payé n’est pas connu*
Les autres articles sans affaires saillante».
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MA.RCHÉ DE LIEGE du 3î août 1837.
Froment vieux, l’Iiectoiitre , <6 61
Seigle vieux,
Froment nouveau,

id.
id.

12 22 
15 49


